
Symmaque, Jerome et I'Histoire Auguste 

Par Fram;ois Paschoud, Geneve 

I. Symmaque 

Dans son livre Altgermanien, paru a Berlin en 1934, p. 34, Eduard Norden 
propose un rapprochement entre une phrase de la uita Probi de I' Histoire Au­
guste et un passage du Discours 2 de Symmaque: 

HA Prob. 14,4-5 
dicitur iussisse his (sc. regulis barba­
ris) acrius, ut gladiis non uterentur, 
Romanam expectaturi defensionem, si 
essent ab aliquibus uindicandi. sed ui­
sum est id non posse fieri, nisi si limes 
Romanus extenderetur et fieret Ger­
mania tota prouincia. 

Symm. Or. 2,31 
dicam senatui plebique Romanae: 
«fasces in prouincias nouas mittite, 
trans Rhenum iudices praeparate.» 

Norden estime que le developpement de la uita Probi 14,5-15,7, consacre 
aux campagnes de Probus sur le Rhin, s'inspire notamment des operations me­
nees dans le meme secteur par Valentinien 1 er, et demarque le Discours 2 de 
Symmaque, qui fut prononce le 1 er janvier 370. L'illustre latiniste, en rappro­
chant ces deux textes et en suggerant que l'auteur de l'Histoire Auguste avait 
trouve le motif de la Germania prouincia dans Symmaque, adherait ipso facto a 
la doctrine de Hermann Dessau, pour qui la collection de biographies etait 
l'reuvre d'un seul auteur ecrivant apres 3951• Dans les annees 1934 et suivantes, 
cette doctrine n'etait plus dominante en Allernagne: Norman Baynes avait 
soutenu que I'Histoire Auguste avait ete redigee vers 360-3632, et des specia­
listes reconnus comme Hohl et Ensslin s'etaient rallies a son point de vue. Les 
tenants d'une redaction de l'reuvre au debut des annees 360 ne pouvaient evi­
demment pas admettre qu'on trouvät en elle l'influence d'un disco urs prononce 
en 3703• Norden avait cependant un eleve qu'il remercie dans la pretace d'Alt­
germanien, Werner Hartke. Celui-ci allait devenir l'un des detenseurs les plus 

1 Dessau developpa pour la premiere fois ses idees dans un article qui est devenu la pierre angu­

laire de toute la recherche moderne sur I'Histoire Auguste. «Über Zeit und Persönlichkeit der 

Scriptores Historiae Augustae», Hermes 24 (1889) 337-392. Une excellente histoire de la con­

troverse est proposee par A. Chastagnol dans l'introduction de son edition bilingue de I' His­

toire Auguste (Paris 1994) XIII-XXXIV. 
2 The Historia Augusta: Its Date and Purpose (Oxford 1926). 

3 Cf. E. Hohl, dans son Bericht dans le Bursian 256 (1937) pour les an ne es 1924-1935, 153-154; 

W. Ensslin, Gnomon 18 (1942) 248-267. 
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engages de la solution proposee par Dessau; dans deux ouvrages importants, il 
reprend et developpe le raisonnement fonde sur le rapprochement entre la uita 
Probi et Symmaque propose par son maHre Norden4• 

Aujourd'hui, la tres grande majorite des specialistes de I'Histoire Auguste 
s'est ralliee au point de vue de Dessau. 11 reste cependant un ardent detenseur 
de la theorie selon laquelle l' Histoire Auguste est le produit a peine retouche ul­
terieurement de la periode constantinienne, Adolf Lippold, d'autant plus pu­
gnace qu'il est plus isole. Lippold a ete amene a s'interesser au rapprochement 
pro pose par Norden du fait que les lignes de la uita Probi 14,4-5 sont tres 
proches de divers passages de la uita Maximinorum, a laquelle, comme on sait, 
Lippold a consacre un commentaire tres fouille: Maximin. 12,1 . . .  nisi Germani 
a campis ad paludes et siluas confugissent, omnem Germaniam in Romanam di­
tionem redegisset. 12,5 uicta igitur Germania. 13,3 pacata Germania. Les efforts 
que Lippold deploie pour priver de toute signification le rapprochement pro­
pose par Norden s'explique par la notoriete et l'autorite d'un des princes de la 
philologie latine6• Sa ligne de detense est simple: les motifs developpes par «Vo­
piscus» et Symmaque sont des lieux communs qu'on retrouve ailleurs, ils peu­
vent donc apparal'tre dans les deux textes en question sans qu'il soit du tout ne­
cessaire de supposer que l'un s'inspire de l'autre. Sur ce point, il a incontesta­
blement raison, comme le montrent les textes suivants: Herodien 7,2,9, precise­
ment apropos de Maximin: �JtcLAEL YUQ (XUL JtOLY]OELV EflEAAEV) EXX01!JELV "tE 
XUL lJJto"tUSELv L<1 flEXQL� WXEuvOi] rEQfluvWV E'frvll ßUQßuQu. Paneg. 6,8,4-5 
Galletier (an 307) Romana trans Rhenum signa primus barbaris gentibus intulit. 
huius cum fratre rursus ac saepius expeditionibus domita Germania . . . 9,21,5 (an 
313) . . .  a Tiberi ad Rhenum, immo . . .  a Tusco Albula ad Germanicum Albam 
prolaturus imperium. 11,3,1 (an 362) barbariam omnem subactam. 11,4,3 Ger­
mania uniuersa deleta est. Tous ces textes reprennent un vieux motif de propa­
gande imperiale, toujours vivace, bien que n'ayant jamais repondu a la realite, 
mis en ceuvre chaque fois qu'un empereur se battait sur le Rhin. 11 apparait a di­
verses epoques, et notamment apropos de Constantin. 11 est donc parfaitement 
exact de dire que le rapprochement propose par Norden et repris par Hartke ne 
permet en aucune maniere a lui seul de soutenir que le passage de la uita Probi 
s 'inspire de Symmaque. 

En travaillant a la suite de mon edition des Vies de «Vopiscus» pour la Col­
lection des Universites de France, je suis cependant tombe sans le vouloir sur 
trois autres passages de I'Histoire Auguste qui suggerent des rapprochements 
avec le Discours 2 de Symmaque. 

4 Geschichte und Politik im spätantiken Rom, Klio, Beiheft 45 (Leipzig 1940) 82-85; Römische 

Kinderkaiser (Berlin 1951) 348, n. 1. 

5 Kommentar zur vita Maximini duo (sie!) der Historia Augusta (Bonn 1991). 

6 Cf. son Kommentar . . .  (eite n. 5) 238-242, et son reeueil d'articles Die Historia Augusta (Stutt­

gart 1998) 128-130. 
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1. Prob. 13,7 reliquos (Sc. barbaros) ultra Nigrum fluuium et Albam remouit 
( sc. Probus). Ce passage est un point chaud c1assique du debat sur l' Histoire Au­
guste7• 11 suffira ici de fixer notre attention sur le mot Niger, qui designe evidem­
ment le Neckar, dont le nom habituel en latin est Nicer. Quelle que soit l'identi­
fication qu'on propose pour Alba, Jura souabe ou EIbe, il saute aux yeux que, si 
«Vopiscus» choisit une orthographe insolite, c'est evidemment pour creer un 
jeu de mots facile entre le «Noir» et la «Blanche». 11 est interessant d'examiner 
quels sont les autres textes Oll apparait l'orthographe anomale Niger. Voici ceux 
qu'enumere A. Francke8: Paneg. 7,13,2 Galletier (an 310); Amm. 28,2,2; Auson. 
Mos. 423; Sidon. Carm. 7,324, mais aussi Symm. Gr. 2,23 et 2,24 (la tradition ma­
nuscrite est unanime d'apres l'apparat de Seeck). Dans la uita Probi, la mention 
du Niger se trouve a quinze lignes (dans l'edition Hohl) du passage auquel 
s'etait interesse Norden. Sans doute, la graphie Niger se trouve aussi dans un 
Panegyrique de l'epoque constantinienne, pourrait argumenter Lippold. Re­
marquons cependant qu'il ne s'agit pas de l'un de ceux qui met en ceuvre le lieu 
commun de la Germania prouincia. Chez Symmaque en revanche, Niger et le 
lieu commun se lisent dans le meme Discours, a sept ou huit paragraphes et une 
cinquantaine de lignes de distance. On peut commencer a se demander si «Vo­
piscus» n'a pas trouve l'idee de son jeu de mots sur Niger et Alba en decouvrant 
dans Symmaque une orthographe inattendue pour un nom propre peut-etre fa­
milier. 

2 .  Prob. 23,5 eant nunc, qui ad ciuilia bella milites parant, in germanorum 
necem arment dexteras fratrum . . . . La forme eant est ce qu'on peut appeler un 
imperatif (ici exactement un subjonctif a valeur d'imperatif) de derision9• Cet 
emploi, tout d'abord exc1usivement poetique, a ete cree par Virgile (Aen. 
7,425): i nunc, ingratis offer te, irrise, periclis (il s'agit d'Allecto qui, sous les 
traits de Calybe, s'adresse a Turnus). A partir des deux Seneques et de Petrone, 
il est aussi utilise en prose. Dans l'antiquite tardive, on le trouve notamment 
dans les Panegyriques: 3,9,4 Galletier (an 291) et 12,17,1 (an 389), mais de nou­
veau dans le Discours 2 de Symmaque, au paragr. 26, eat nunc Troiani carminis 
auctor . . . Assurement, les Panegyriques sont ici de nouveau presents a l'appel, 
mais il ne s'agit ni de ceux qui utilisent le topos Germania prouincia, ni de celui 
qui ecrit Niger, tandis que, chez Symmaque, cet imperatif si specifique se trouve 
entre Niger et le lieu commun! 

7 La controverse porte sur l'identification de ce que «Vopiscus» designe par Alba: s'agit-il d'une 

montagne, le Jura souabe (Schwäbische Alb) ou d'un fleuve, l'Elbe? La premiere identification 

est traditionnelle, la seconde a ete proposee par J. Straub, Studien zur Historia Augusta (Bern 

1952) 17, puis plus en detail dans «Alba = EIbe oder Alb?», BI 155-156 (1955-1956) 136-155, 

repris dans Regeneratio imperü I (Darmstadt 1972) 418-442, et acceptee par les uns, rejetee par 

les autres. Dans mon commentaire a paraitre de la uita Probi, j'explique pourquoi Straub me 

parait avoir raison. 

8 RE XVII, 173 (1936). 

9 ThLL V 2, 632,37-56 (J. Rubenbauer, 1934). 
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3. Quatt. tyr. 1,2 et de Suetonio non miramur, cui familiare fuit amare breui­
tatem. La construction de familiaris est avec une chose comme sujet et un re­
gime au datif est frequentelO• Les emplois Oll le sujet est un verbe a l'infinitif 
ayant lui-meme un regime, comme c'est le cas dans le passage ici examine, ne 
sont cependant pas tres nombreux. Les exemples les plus anciens se lisent chez 
Velleius Paterculus 2,30,3 adeo familiare est hominibus omnia sibi ignoscere; et 
Pline le Jeune, epist. 4,24,7. Les autres emplois appartiennent tous a l'antiquite 
tardive. Parmi eux, l'un se situe dans le Pam!gyrique 8,6,8 Galletier (an 312), 
trois, dont celui que nous examinons ici, dans I'Histoire Auguste, . .. et un dans le 
Discours 2 de Symmaque, au paragr. 16, familiare est magnis animis repudiare 
compendia. Le Panegyrique ici mentionne est different de ceux qui ont ete alle­
gues plus haut; pour Symmaque en revanche, nous nous situons une fois de plus 
dans le me me discours, cette fois deux pages environ avant l'emploi de Niger. 

Je ne doute pas que Lippold se fondera sur les paralleles dans les Panegyri­
ques pour denier toute valeur demonstrative aux trois rapprochements que je 
propose ci-dessus. On me permettra de lui repondre d'avance en faisant trois 
remarques. a. Le motif Germania prouincia est un lieu commun, les rapproche­
ments ici suggeres sont d'une tout autre nature, il s'agit d'une particularite or­
thographique et de deux expressions specifiques. b. Les paralleles dans les Pa­
negyriques se repartissent dans divers discours de l'ensemble de cette collection 
de plusieurs centaines de pages, tandis que les paralleles chez Symmaque se 
concentrent sur moins de quatre pages de l'edition de Seeck (les paralleles dans 
I'Histoire Auguste se concentrent dans dix pages de Hohl). c. Par un et deux 
points, on peut tracer un nombre infini de cercles, par trois points non alignes, 
on peut n'en tracer au mieux qu'un seul. La philologie ne connait certes pas les 
memes certitudes que la geometrie. J'en conclus neanmoins que le cumul des 
rapprochements entre des segments limites de l' Histoire Auguste et du Dis­
cours 2 de Symmaque conferent une grande vraisemblance a l'hypothese selon 
laquelle «Vopiscus» se serait inspire du Discours 2 de l'orateur. 

11. Jerome 

C'est tout d'abord la preface de la uita Probi qui a suggere un rapproche­
ment entre Jeröme et I'Histoire Auguste. En effet, Prob. 1,1-2 est tres proche de 
Hier. Hilar. 1,1-3. Il fut propose pour la premiere fois par B. Schmeidler en 
192711, qui inclinait a penser que «Vopiscus» etait l'imitateur. Le probleme a ete 
souvent repris, les uns considerant que la rencontre des motifs etait due a leur 
caractere topique, et donc fortuite, les autres que Jeröme imitait «Vopiscus», 
d'autres encore, comme Schmeidler, que «Vopiscus» imitait Jeröme. C'est ce 

10 ThLL VII, 251,51-252,31, et surtout 252,31-38 (0. Hey, 1913) .  

11 «Die scriptores Historiae Augustae und der heilige Hieronymus. Ein Beitrag zur Enstehungs­

zeit der falschen Kaiserviten», PhW 47 (1927) 955-960. 
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point de vue qui prevaut dans deux traitements recents de la question, par den 
Hengst12 et T. D. Barnes13• A. Chastagnol a pour sa part releve d'autres rappro­
chements entre Jeröme et l'auteur de l' HA, et considere comme evident que ce­
lui-ci s'est inspire de celui-la14• Personne ne s'etonnera d'apprendre que Lip­
pold s'oppose vivement acette vision des choses15• Tout comme pour ce qui 
concerne Symmaque, c'est le hasard qui, durant l'elaboration de mon commen­
taire a la uita Probi pour la CUF, m'a fait tomber sur de nouveaux indices sugge­
rant que «Vopiscus» depend de Jeröme. 

a. Pedester. L'adjectif pedester peut etre utilise dans trois sens figures. Le 
premier a ete cree par Horace (Sat. 2,6,17), qui parle de sa musa pedestris: il 
qualifie ainsi la forme poetique humble de ses Satires, opposee au style eleve 
des genres poetiques nobles; ce sens, reste rare, est illustre par exemple par Pru­
dence (Epil. 12), qui recourt a l'oxymore pedestre carmen. Un second sens fi­
gure, beaucoup plus frequent, egalement atteste pour la premiere fois chez Ho­
race (Carm. 2,12,9), permet de qualifier de pedester la prose, par opposition a la 
poesie; il s'agit de la transposition en latin de l'expression grecque JtE�O<; /..oyo<;, 
attestee chez des contemporains d'Horace, Philodeme et Denys d'Halicar­
nasse, et dans l'antiquite tardive chez Libanios (Epist. 1427,1) et Gregoire de 
Nazianze (Epist. 8,21). Dans l'antiquite tardive surgit un troisieme sens figure, 
qualifiant un style de prose simple par opposition a un style de prose orne. Ainsi 
Jeröme (Epist. 36,14,2, an 384) dec1are que, pour expliquer le texte hebralque 
de la Bible, les elegances de Ciceron et de Quintilien sont hors de propos, il suf­
fit d'une pedestris oratio. L'auteur de I'HA (Trig. tyr. 1,1) oppose le pedestre 
adloquium au historicum et disertum adloquium; cet emploi se retrouve encore 
en Prob. 21,1, puis une fois chez Vegece et deux fois chez Cesaire d'Arles16• 
Quand Lippold lira ces lignes, il affirmera evidemment que c'est Jeröme qui 
s'est inspire de l'auteur de I' HA. Il me permettra d'hesiter a le suivre dans cette 
conc1usion. Pour justifier ma reticence, il me faut eiter tout au long le passage en 
question de Jeröme: seio haec (il s'agit de questions techniques relatives a l'in­
terpretation du texte hebralque de l' Ancien Testament) molesta esse lectori, sed 
de Hebraieis litteris disputantem non decet Aristotelis argumenta conquirere, nec 
ex flumine Tulliano eloquentiae ducendus est riuulus, nec aures Quintiliani flos­
culis et scolari declamatione mulcendae. Pedestris et cotidianae similis et nullam 
lucubrationem redoiens oratio necessaria est, quae rem explicat, sensum edisse­
rat, obscura manifestet, non quae uerborum compositione frondescat. Sint alii 
diserti, laudentur ut uolunt, et inflatis buccis spumantia uerba trutinentur: mihi 
sufficit sie loqui ut intellegar, et ut de scripturis disputans scripturarum imiter sim-

12 The Prefaces in the Historia Augusta (Amsterdam 1981) 122-127. 

13 «Jerome and the Historia Augusta», dans: Historiae Augustae Colloquium Parisinum (Mace-

rata 1991) 19-28. 

14 Cf. son edition bilingue (citee n. 1) XCIII-XCVII. 

15 Dans son Kommentar (cite n. 5) 127-131, et son recueil d'articles (cite n. 6) 42. 

16 Cf. ThLL X 1,971,35--65 (R. L. Stewart, 1992). 

12 Museum Helveticum 
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plicitatem. Ce texte appelle dans le contexte de la presente discussion deux re­
marques. La premiere est ponctuelle et ne concerne qu'un seul mot,Jrondescat, 
verbe poetique peu frequent17• Il se trouve que «Vopiscus», moins de deux 
pages plus haut que Prob. 21,1, en 19,3, cree le hapax effrondescere. Les scepti­
ques penseront que c'est l'effet du hasard. D'autres, mieux au fait de la maniere 
dont fonctionne l'imagination de l'auteur de l' HA, ne refuseront pas de voir 
dans cette observation un indice de la methode associative, peut-etre en partie 
inconsciente, qui commande son inuentio, et ne se refuseront pas 3 l'idee que, 
au moment Oll il redigeait la fin de la uita Probi, il avait en tete le passage de Je­
röme cite ci-dessus. Je suis d'autant plus enclin 3 le penser que, et c'est 13 ma se­
conde remarque, de portee plus generale: le passage cite constitue, dans son en­
semble, une piquante recusatio du style noble, dans laquelle Jeröme, faisant feu 
de tout bois, s'amuse 3 faire precisement ce qu'il declare ne pas vouloir faire, et 
condamne eloquemment l'eloquence. Or il se trouve que «Vopiscus», lui aussi, 
se lance 3 plus d'une reprise dans de solennelles proclarnations Oll il fait profes­
sion de rejeter les oripeaux de la rhetorique et declare son attachement au style 
simple, sa decision d'ecrire ses biographies non tarn diserte quam uere (cf. Prob. 
1,6; 2,7; 21,1; Car. 21,2-3), ce qui ne l'empeche du reste nullement, comme on 
sait, de se lancer 3 l'occasion dans des developpements grandiloquents (cf. par 
exemple, parmi les nombreux passages qu'on pourrait eiter pour illustrer cette 
affirmation, Prob. 20,3-6) . Pour conclure sur ce point, il me paraH que la ren­
contre sur le motif du rejet de l'eloquence et l'emploi de effrondescere, joint 3 
l'utilisation de pedester dans un sens tres special, le tout sur quelques pages de la 
uita Probi, invite evidemment 3 penser que c'est l'auteur de l' HA qui demarque 
Jeröme, et non pas le contraire. Il est d'ailleurs plus aise d'attribuer la creation 
d'un sens figure nouveau de pedester au grand maHre de la pro se latine qu'est 
Jeröme plutöt qU'3 l'auteur de l'HA qui, sans etre un cacographe, et tout erudit 
et amateur de jeux verbaux qu'il est, ne possede nullement le genie langagier du 
Stridonite. 

b. Quadriga. Dans les manuscrits, le «livre» de l'HA consacre aux quatre 
usurpateurs de l'epoque d'Aurelien et de Pro bus ne porte jamais le titre qui est 
le plus couramment utilise aujourd'hui, Quadriga tyrannorum. Cette expres­
sion, qui n'est attestee qu'une seule fois, est empruntee 3 l'epilogue de la uita 
Probi, 24,8: non enirn dignum fuit ut quadrigae tyrannorum bono principi rnisce­
rentur. Ce qui en constitue l'interet n'est pas la forme du pluriel quadrigae, car 
ce mot est bien atteste aussi bien au singulier que comme plurale tanturn, mais 
l'emploi du terme quadriga pour designer un groupe de quatre qui n'est pas 
constitue de chevaux, ou plus generalement d'animaux atteles. Il y a quelque 
quatre-vingts ans dej3, cet emploi avait attire l'attention de H. Dessau18, qui en 

17 Cf. ThLL VI, 1345,46-83 (L. Robbert, 1922). 

18 «Die Samaritaner bei den Scrip tores Historiae Augustae», in: Festschrift C. F. Lehmann-Haupt 

(Wien 1921) 124-128, ici 127-128. 
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rapprocha un texte de Cassiodore (Excerpta ex duobus libris institutionum, GL 
Keil V II 211,3) Oll il est question de la quadriga Messii. Il s'agit d'une allusion a 
l'ouvrage du grammairien Arusianus Messius intitule Exempla elocutionum, 
qui contient des expressions tirees de Virgile, Salluste, Terence et Ciceron (c'est 
dans cet ordre que ces auteurs sont cites en tete du recueil, cf. GL Keil V II 
449,3): Cassiodore evoque donc un quadrige d'ecrivains modeles. Nous savons 
gräce a un catalogue medieval que l'ouvrage d' Arusianus Messius etait dedie 
aux deux freres consuls de 395 Olybrius et Probinus. Cette donnee se trouvait 
evidemment dans une preface, qui ne s'est pas conservee. Dessau suggerait que 
le terme quadriga devait se trouver dans cette pretace perdue, et ainsi non 
seulement expliquait l'apparition du vocable dans Cassiodore, mais encore sup­
posait que l'auteur de l'HA avait trouve dans la pretace d'Arusianus Messius 
l'idee d'employer quadriga po ur designer un groupe de quatre usurpateurs. 

Cette suggestion, fondee sur une double hypothese, a ete reprise jusqu'a 
aujourd'hui, faute de mieux19• Sans etre parfaitement invraisemblable, elle 
n'emporte pas vraiment la conviction. Une recherche lexicographique s'impo­
sait, mais les dictionnaires courants ne fournissent guere de donnees interes­
santes. Seule la consultation du fichier du Thesaurus linguae Latinae, base d'un 
futur artic1e quadriga - qui n'est pas pres de paraitre -, m'a mis sur une piste 
plus satisfaisante que ce1le de Dessau. L'extension du sens de quadriga ades 
groupes de quatre objets autres que des animaux de trait est attestee assez an­
ciennement. J'en cite et commente en ordre chronologique les exemples les 
plus frappants: 

Lettre 2,13,2 de Ciceron a Quintus (an 54). L'auteur explique a son frere 
qu'il a trop longtemps neglige de s'attirer les bonnes gräces de Cesar, mais qu'il 
va s'efforcer de combler ce deticit et de rattraper le retard qu'il a pris: cursu cor­
rigam tarditatem cum equis tum uero (quoniam tu scribis poema ab eo nos trum 
probari) quadrigis poeticis. Ciceron fait allusion a son projet de composer un 
poeme epique sur l'expedition de Cesar en Bretagne20• Le groupe quadrigae 
poeticae est evidemment appele par la mention des chevaux qui precede; la no­
tion de groupe de quatre y passe au second plan, a moins qu'il faille supposer 
que Ciceron ait en tete un poeme epique en quatre livres. 

Varron oppose un systeme de quadripartition a la not ion pythagoricienne 
de bipartition, et illustre sa pensee ainsi (Ling. 5,11): quod stat aut agitatur cor­
pus, ubi agitatur locus, dum agitatur tempus, quod est in agitatu actio, puis 
conc1ut (5,12): igitur initiorum quadrigae locus et corpus, tempus et actio. 

Scribonius Largus 28: ad cicatrices extenuandas et palpebras asperas, quod, 
quia ex quattuor rebus ut quadriga equis constat et celeres effectus habet, (1Qf1a 
dicitur. 

19 Cf. J'edition biJingue de ChastagnoJ (citee n. 1) 1106. 

20 Cf. J. Soubiran, Ciceron, Aratea, Fragments poetiques, CUF (Paris 1972) 51-54. 
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Tertullien, Contre les Valentiniens 7,6, p. 185,6 Kroymann, apropos des 
eons des gnostiques: ergo Bythos et Sige, Nus et Veritas prima quadriga defendi­
tur Valentinianae factionis. 

Apres ces quatre attestations dispersees dans un espace de temps de 
quelque deux siec1es et demi, on tombe dans les annees 380-420 sur une 
concentration de cet emploi specifique de quadriga, notamment cinq fois chez 
Jeröme. 

Jeröme, Sur la virginite perpetuelle de Marie 16, PL XXIII, 210A (vers 383): 
Jeröme y evoque les (pretendus?) freres et sceurs du Christ, quadrigam fratrum 
et sororum . . .  congeriem. 

Jeröme, Commentaire sur Sophonie 1,1, CC LXXVlA, 656,13 (vers 392-
393): les quatre ancetres de Sophonie forment selon Jeröme une quadriga dont 
Sophonie est I' auriga. 

Jeröme, Lettre 52,13,3 (394): Jeröme recommande a Nepotien les quatre 
vertus cardinales: haec te quadriga uelut aurigam Christi ad metam concitum fe­
rat. Ce passage doit etre rapproehe de Rufin, Traduction des homelies d'Ori­
gene sur l'Exode, 6,3, GCS V II, 194,11-13 (vers 403-404); apropos d'Exode 
15,4 mentionnant le char de Pharaon, il y est dit qu'il est attele a un quadrige de 
vices, la luxure, la cruaute, l'avarice et l'impiete21• 11 convient aussi de eiter ici 
Augustin, Contre Julien d' Eclane 3,14,28, PL XLIV, 717 (vers 421-422) in qua­
drigis illis Ambrosianis, faisant allusion a un passage d' Ambroise, In Isaac 8,65, 
CSEL 32,1, 687-688 Oll il est question du char d'Aminadab (cant. 6,11 propter 
quadrigas Aminadab); ce char, ou quadrige, est l'ame de l'homme, tiree par 
quatre bons ou quatre mauvais chevaux, les quatre vertus cardinales ou quatre 
vices (iracundia, concupiscentia, timor, iniquitas) . 

Jeröme, Lettre 53,9,2 (vers 394-396): tangam et nouum breuiter testamen­
tum: Mattheus, Marcus, Lucas, Iohannes, quadriga domini. Cette comparaison 
est reprise par Jeröme quelque dix ans plus tard, vers 406, dans son Commen­
taire sur Zacharie 1,6,1-8 CC LXXVlA, 791-794 (cf. surtout 794,97). Ce pas­
sage du prophete decrit successivement quatre quadriges (quadriga dans la Ve­
tus Latina et dans la Vulgate; Sept. äQf!a), un ange interprete la vision; il s'agit 
de quattuor uenti caeli. Jeröme consacre un long developpement a ce passage, 
discute diverses interpretations, et mentionne notamment ce1le-ci: legi in cuius­
dam uolumine quattuor quadrigas, in quibus sunt equi rufi, et nigri, et albi et uarii 
ac fortes, quattuor euangelia intellegenda et equos apostolos, per diuersitatem co­
lorum diuersas gratias possidentes, quorum alii rufi sint in martyrio . . .  eqs. Ces 
quatre quadriges sont envoyes aux quatre points cardinaux pour evangeliser le 
monde. On retrouve une idee voisine dans un commentaire sans doute me die­
val de Matthieu (Ps. Hier. Expositio in Mattheum, PL XXX, 560B) expliquant 

21 Quoscumque uideris in luxuria turpiores, in crudelitate saeuiores, in auaritia taetriores, in impie­

tate [lagitiosiores, scito hos de quadrigis esse Pharaonis. 
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Matth. 4,18-22 (vocation des quatre premiers apotres): Pierre, Andre, Jacob fils 
de Zebedee et Jean sont qualifies de prima quadriga. 

Je citerai po ur finir le Sermon 59 b 1 (PL XVII, 725C) de Pseudo-Am­
broise: dum per quadrigam tempo rum ad metam suam rotatis axibus annus au­
riga perducitur. Cf. Isidore, Origines 18,36,1 quadrigam ideo soli iungunt quia 
per quattuor tempora annus uertitur. 

La lec;on qu'on peut tirer de tous ces passages est c1aire. Des Ciceron et 
Varron, le mot quadriga peut designer des objets allant par quatre autres que 
des animaux d'attelage. Jusque vers 380, cet emploi est tres rare. C'est Jerome 
qui, tirant evidemment son inspiration de textes vetero-testamentaires, s'en­
tiche de ce mot, qu'il apprete 3 diverses sauces; il trouve ensuite quelques imita­
teurs parmi les ecrivains chretiens. De nombreux indices ayant dej3 auparavant 
revele que l'auteur de l'HA connaissait la correspondance, et sans doute aussi 
les commentaires de Jerome, une conc1usion toute naturelle s'impose: la «iunc­
tura» quadriga tyrannorum lui a ete inspiree par J erome, et sans doute plus pre­
cisement par la Lettre 53,9,2, parlant du quadrige des evangelistes. Il y a 13 evi­
demment une pique contre le christianisme, les quatre usurpateurs en question 
n'etant ni tres sobres, ni tres chastes, et formant donc un quadrige bien moins 
edifiant que celui des evangelistes. 

III. Appendice sur l'ordre des citations dans le Thesaurus linguae Latinae 

L'ordre des citations dans le ThLL est chronologique: « ... on trouvera ... 
dans la premiere section d'un c1assement l'emploi qui est atteste le plus tot dans 
les sources .. . C'est aussi en principe la chronologie qui determine la succession 
des attestations 3 l'interieur de chaque section. Elle n'est rompue que par des 
parentheses.»22 Pour faeiliter ces c1assements chronologiques, chaque auteur la­
tin est affecte d'un numero d'ordre, qui est aussi 3 la base de la c1assification de 
la bibliotheque de l'institut de Munich. Ces numeros d'ordre etaient mention­
nes pour chaque auteur dans la premiere edition de l'Index librorum .. . ex qui­
bus exempla afferuntur (Lipsiae MCMIV ), mais ont malheureusement disparu 
de la seconde edition (Lipsiae MXM). Ils continuent cependant 3 servir de fil 
conducteur chronologique aux collaborateurs du ThLL. Fondes en principe sur 
le moment de la naissance de chaque auteur, ils doivent evidemment etre utili­
ses avec precaution. Ainsi, chaque collaborateur du Thesaurus sait bien qu'il 
doit eiter les Verrines de Ciceron (ne en 106, n° 10), datant de 70, avant les Res 
rusticae de Varron (ne en 116, n° 8), datant de 37, ou bien les Satires d'Horace 
(ne en 65, n° 20), publiees vers 34-30, avant l' Eneide de Virgile (ne en 70, n° 19), 
ecrite entre 29 et 19. Des difficultes specifiques surgissent par exemple avec le 
n° 166, Code Theodosien, qui recueille des constitutions qui datent de la periode 
de 313 3 426, et surtout avec les numeros collectifs (par exemple 65, grammai-

22 Thesaurus linguae Latinae. Praemonenda (Lipsiae MXM) 41. 
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riens, 66, jurisconsultes, 103, rheteurs). Pour s'orienter dans ce maquis, les colla­
borateurs disposent d'un tres utile document interne intitule Canon chronicus 
scriptorum (Monaci 1904) . Je constate cependant que, en tout cas pour des 
textes tardifs, le principe chronologique n'est pas respecte avec autant d'atten­
ti on qu'on pourrait le souhaiter. Ainsi, dans la section du lemme pedester I BI c 
intitule «sermo simplex, incultus, distinguitur ab oratione ornata, composita» 
(X 1, 971,57-65), deux citations de I'HA precedent une citation de Jeröme, Let­
tre 36, quand bien meme la lettre en question date de 38423, et que I'HA, de 
l'aveu meme des auteurs de la seconde edition de l'lndex, est datee ainsi: «saec. 
V?» J'ecarte comme peu vraisemblable l'hypothese que l'auteur de l'article 
(R. L. Stewart) et les redacteurs responsables (1. Blundell et P. Flury) aient ete 
corrompus par Adolf Lippold, et mets cette bevue au compte de l'inattention, 
et d'une foi abusive accordee aux numeros d'ordre: I'RA, jadis affectee du 
n° 90, est aujourd'hui classee apres Ammien (n° 129), tandis que Jeröme porte le 
n° 143. Il en resulte que l'ordre chronologique adopte egare le lecteur peu au 
fait de la question sur une fausse piste, et aboutit a preter a l'auteur de I'RA une 
innovation lexicale qui appartient en fait a Jeröme. Les reliques de ce saint va­
niteux et irascible doivent se retourner dans leurs chässes! L'hypothese de 
l'inattention est confirmee par deux bevues de meme nature sur lesquelles je 
suis recemment tombe par pur hasard. Les passions des martyrs sont reunies 
sous le n° collectif 225 . Parmi elles se trouve la Passio Perpetuae, datee juste­
me nt par l' Index du ThLL du debut du 3e s. Ce nonobstant, la pericope Pass. 
Perp. 19 attestant la «iunctura» commissio spectaculi est inseree apres celle qui 
est tiree de Macrobe (III 1900,25-26, auteur H. Mertel, redacteur E. Lom­
matzsch); de meme, la pericope Pass. Perp. 20,5 illustrant l'emploi du feminin 
martyra apparait vers la fin de l'article, alors que c'est en fait l'attestation litte­
raire la plus ancienne (VIII 419,39-49, au te ur E. Brandt, redacteur H. Ruben­
bauer). Dans ces deux cas, les responsables se so nt fies aux n° d'ordre au mepris 
de la chronologie. Souhaitons que, a l'avenir, une attention accrue soit accordee 
a l'exacte chronologie, meme quand il s'agit de textes tardifs. 

23 Cf. F. Cavallera, Saint Jerome. Sa vie et san (Euvre (Louvain/Paris 1922) 11 155. 
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